
Préludes opus 28.
Nocturne opus 48 n°1.
Sonate n°2 opus 35.
Polonaise opus 53
Seong-Jin Cho (piano)
Deutsche Grammophon 4795332.
2015. 1 h 12’
! Vainqueur en octobre der-
nier du XVIIe Concours
Chopin de Varsovie, le pia-
niste coréen est l’élève de
 Michel Béroff au Conserva-
toire de Paris. Deutsche
Grammophon a sélectionné
certaines de ses prestations
lors des éliminatoires. 

somme, n’apparaît forcé ou
empreint de maniérisme.
Le sentiment d’évidence ne
se produit généralement
qu’en concert et si rarement
dans une intégrale (la der-
nière en date fut celle de
 Julius Katchen). C’est l’esprit
de la confession qui prévaut
ici (le cheminement d’une
vie jusqu’à la résignation),
mais à une échelle telle, que
nous redécouvrons, à la fin
de l’écoute, la valeur humaine
et musicale de cette musi -
que. À l’évidence, elle clôt
le romantisme tout en se
révé lant étonnamment pré-
monitoire sur le plan har-
monique. Voilà l’une des
grandes réalisations pianis-
tiques de l’année. S. F.

FRÉDÉRIC CHOPIN
(1810-1849)

mars-avril 2016 ! PIANISTE n°97 ! 67

Geoffroy Couteau (piano)
La Dolce Volta 6 CD LDV170.5.
2015. 6 h 31’
! On ne peut qu’être admi-
ratif devant la volonté d’un
artiste – et l’engagement du
label – qui a consacré tant
d’énergie à la réalisation 
d’un projet aussi ambitieux :
 enregistrer tout Brahms ! 
Ce compositeur qui vidait
les salles de concert pari-
siennes après guerre… 
Geoffroy Couteau a choisi
un ordre chronologique qui
fonctionne remarquable-
ment bien, tant l’écriture
de Brahms évolue au fil des
ans. De manière étonnante,
le toucher, la respiration de
l’interprète suivent ce pro-
cessus qui nous porte des
influences combinées de
Beethoven et Schumann
vers une écriture de plus en
plus épurée (quant à la quan -
tité de notes !), mais dense
sur le plan polyphonique.
Les caractères des varia-
tions, des Klavierstücke, des
sonates (autant de titres
 déconnectés de tout élé-
ment littéraire, contraire-
ment au modèle schuman-
nien) sont puissamment
différenciés. 
L’écoute prolongée laissait
craindre une forme de mono-
tonie. C’est tout l’inverse
qui se produit, une sorte de
libération d’un pianisme qui
voit loin et  apprécie, à l’ins-
tar de grands crus, la cauda -
lie de chaque pièce. Le piano
– magnifique Steinway
charpenté et racé à la fois –
s’épanouit dans un espace
naturel. Que l’expression
soit tourmentée ou bien
 recueillie, rien, dans cette

d’une « réorchestration » 
(au piano) dont il faut par-
ler ! J’avoue avoir été sidéré,
tout d’abord, par l’impulsion
nerveuse au service d’une
conception grandiose de l’œu-
vre. Ensuite, par la vérité 
– il n’y a pas d’autre terme –
de l’interprétation. Faites le
test : passez alternativement
d’une version symphonique
(sur instruments anciens) 
à cette transcription. On
confond rapidement les deux.
Le rebond des percussions,
la frénésie des étagements
sonores, le souffle épique,
l’héroïsme trépidant, la vir-
tuosité du rubato même, la
projection du chant dans
l’Adagio, l’illu sion des cres-
cendos dans le finale… Il y
a dans cette lecture autant
de mystère que d’ardeur spi-
rituelle. On franchit ainsi 
les portes du romantisme
à l’époque de Liszt et de
 Habeneck, le chef français
dont Wagner disait que lui
seul restituait la grandeur
des symphonies de Beethoven.
Quel orchestre ! Pardon :
quel pianiste ! 

Stéphane Friédérich

JOHANNES BRAHMS
(1833-1897)

Intégrale de l’œuvre 
pour piano seul

Symphonie n°9 opus 125
(transcription de F. Liszt)
Yury Martynov (piano)
Alpha Classics 227. 2015. 1 h 10’
! Un piano ou deux pia-
nos ? Avec ou sans chœur ?
Le dilemme se pose avec la
Symphonie n°9. D’autant plus
que Yury Martynov achève
son cycle beethovénien – on
sait aujourd’hui qu’il est 
le plus abouti et original 
de la discographie – avec le
Blüthner de 1867  apparte-
nant à la collection d’Edwin
Beunk. Le même instru-
ment qui nous avait légère-
ment déçu dans les Symphonies
n°3 et n°8. Là où nous pen-
sions entendre une lecture
d’une grande finesse poly-
phonique, nous sommes en
réalité surpris par la puis-
sance sonore. Les micros,
placés autrement que dans
les volumes précédents,
 captent le défi proprement
surhumain de Martynov :
endosser les costumes du
pianiste et du chef d’orches-
tre à la fois. 
Il pense à la masse sonore
des pupitres et, comme le
souhaitait Liszt, équilibre
les voix, non en les surchar-
geant, mais en les allégeant.
Le travail du transcripteur
consiste bien sou vent à sous-
traire les notes, et non à 
en ajouter… C’est donc

conception très sûre de l’archi-
tecture organise en effet cha -
que prélude et fugue comme
une paire indisso ciable, avec
question et  réponse, la pre-
mière exposant le problème,
la seconde le résolvant en une
rhétorique toujours limpide.
Céline Frisch n’a pas besoin
de hausser la voix, de se
contorsionner, ni de prendre
la pose pour se faire enten-
dre : ses doigts restent ses
meilleurs porte-parole. Ainsi
se garde-t-elle d’indiquer les
moments graves (Fugue n°4,
Prélude n°8, Fugue n°12,
 Prélude n°24) d’un geste
chargé d’intentions, d’ami-
donner la majesté naturelle
d’une fugue (n°19) ou de
forcer le sourire évident 
d’un prélude (n°5, mutin et
irrésistible). 
Sa maîtrise du clavier lui
auto rise des légers déca lages
entre les deux mains pour
nourrir le son (Prélude n°4),
sans jamais atté nuer la net-
teté des atta ques ni la jus-
tesse du trait. Aline Blondiau
a su placer ses microphones
à bonne distance, de façon à
laisser le clavecin d’Anthony
Sidey et de Frédéric Bal,
d’après un Silbermann, se
déployer dans une acous-
tique naturelle d’église.
 L’auditeur semble alors
 installé dans un environne-
ment favorable à une écoute
concentrée, en parfait accord
avec cette interprétation
 magistrale. 

Philippe Venturini

LUDWIG VAN
BEETHOVEN
(1770-1827)

JEAN SÉBASTIEN
BACH
(1685-1750)

Le Clavier bien tempéré
(Livre I)
Céline Frisch (clavecin)
Alpha 2 CD 221. 2014. 1 h 43’
! Les premières mesures du
célèbre Prélude en do majeur
laissent deviner de quel œil
Céline Frisch va lire ce pre-
mier livre : panoramique et
scrutateur, toujours dans 
l’anticipation, assimilant 
les mesures avec régularité.
La texture se montre en effet
aérée, claire et homogène.
Ce même prélude dévoile
également les doigts ame-
nés à feuilleter le cahier :
 incroyablement souples mal-
gré une allure décidée, capa -
bles d’aménager des menues
variations de tempo, de faire
attendre le 1er temps pour
mettre en valeur un  accord
ou un changement de degré.
Avec cet appareil d’une
 redoutable efficacité, l’artiste
signe l’une des versions les
plus accomplies d’une œuvre
à la discographie pourtant
de haut niveau.
Cette claveciniste au toucher
désarmant de naturel (le can-
tabile du Prélude n°6) va ainsi
rappeler la richesse de cette
musique, sans jamais se croire
obligée de la souligner. Une
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